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    Note de l’auteur


    Le contexte général de l’époque : Les révoltes d’esclaves dans les Guyanes (de la colonisation à Boni)




    Préliminaires


    Auteur


    Né à Cayenne en 1944, docteur en sciences économiques, Élie Stephenson est une figure centrale de la littérature et de la vie culturelle guyanaises dont l’œuvre s’échelonne désormais sur plus de trente années. Plaçant depuis toujours le peuple guyanais au cœur de ses préoccupations, son écriture, profondément engagée, en français mais aussi en créole, privilégie la poésie et surtout le théâtre, plus à même de favoriser la communication cl d’éclairer les logiques territoriales qui perdurent aujourd’hui dans l'ensemble de l’aire guyanaise.


    Résumé


    Après La Nouvelle Légende de D'Chimbo, publié en 1996, Élie Stephenson renoue, entre histoire, légende et fiction, avec l’épopée des marrons au XVIIIe siècle. La geste du célèbre chef Boni qui amena ses hommes du Surinam en Guyane française, évoquée dans Boni Dora, reflète bien les dynamiques interculturelles, l’éternel dilemme entre résistance et assimilation et le questionnement identitaire passé et présent d’une grande partie de la population guyanaise. Proposant une relecture de l’histoire, l'auteur insiste ici sur la nécessité d’accéder à l’autonomie de pensée et d’être, sans laquelle il ne peut y avoir de vrai futur.


    Illustration


    Illustration de Antoine Dinguiou



    Marquette de Claudia Melotti





    Préface


    par Marie-José Hoyet


    Après Napoléon, le plus grand homme qui ait jamais existé sur la terre, dit emphatiquement Apatou, c’est Boni.


    H. Coudreau, Chez nos Indiens, 1895


    Beaucoup [d’esclaves] préférèrent la vie de la jungle à tout asservissement. Leur nombre augmenta, ce qui donna naissance au marronnage... L’âme de Spartacus se réveilla...


    L.-G. Damas, Retour de Guyane, 1938


    Sur le passage du Négateur, de l’Africain surpris dans sa terre et déporté sur la profondeur de la mer et qui dès le premier jour avait refusé de se terrer dans le bas de la ravine [...], le chasseur avait voulu s’élancer dans la nuit pour étriper ce marron primordial.


    É. Glissant, Malemort, 1975


    Une première approche de l’œuvre de Stephenson nous révèle d’emblée le fil rouge qui relie sa poésie à son théâtre et à son expérience de musicien : la réalité guyanaise d’hier et d’aujourd’hui, avec une attention particulière à la représentation du phénomène du marronnage et de la condition des peuples issus de l’esclavage.


    On connaît la part active que l’auteur a prise et prend encore à la vie culturelle de Guyane dont il constitue un des pôles de mobilisation permanente, autour d’un projet qui consiste à regarder la réalité en face et à exprimer, dans une œuvre à fort contenu idéologique et humain, des vérités difficiles à dire.


    Profondément enracinée dans un passé resté trop longtemps sous silence, intimement inscrite dans l’espace guyanais, sa production poétique et surtout dramaturgique entend rendre compte de faits importants qui ont marqué à jamais la géographie et plus encore l’histoire d’une aire caraïbe bien spécifique, qui s’étend de la Guyane française, au Surinam et à la Guyana, seule région du continent sud-américain jamais soumise à la puissance coloniale ibérique.


    Fidèle à la démarche intellectuelle qu’on lui connaît depuis les années 1970, années qui marquent un véritable tournant pour la scène politique et culturelle des Guyanes, il s’engage concrètement et, sur les traces du Damas, il s’associe à la « dynamique du refus » et à l’éloge de la résistance et de la rébellion. Son projet culturel, auquel il n’a pas failli au fil du temps, reste ainsi focalisé sur le mouvement du marronnage qui s’exprime par le refus de toute assimilation au monde colonial et par la lutte contre l’esclavage. Certes, la société esclavagiste, soubassement de toute la littérature caraïbe, a informé nombre de fictions romanesques1 et a fait l’objet de lectures multiples, tant de la part des grands devanciers que des auteurs contemporains. Un peu moins présente dans les œuvres théatrâles, cette thématique a néanmoins été affrontée dans des pièces devenues de grands classiques comme Les chiens se taisaient et Une tempête de Césaire, pour ne citer que les plus célèbres, qui ont donné visibilité à quelques grandes figures de rebelles. Les différentes représentations, grâce à une trame intertextuelle présente chez de nombreux auteurs, ont d’ailleurs établi une sorte de relais, dont Stephenson est en quelque sorte le point d’orgue. Pour réhabiliter l’histoire, comme il le dit lui-même à maintes reprises, il a trouvé dans le théâtre un moyen d’élection apte à la réécriture des mythes et des héros populaires. En ce sens, les personnages mis en scène dans sa nouvelle pièce, Boni Doro, illustrent parfaitement un moment décisif de l’épopée des marrons des Guyanes et, ce faisant, éclairent une période fondamentale pour le devenir de la société guyanaise.


    Biringanine Ndagano, dans les essais2 qu’il a consacrés à l’auteur, trace un itinéraire poétique et dramaturgique approfondi et met en relief son rôle de chef de file du théâtre en Guyane, définissant sa démarche comme constamment engagée. En effet, l’auteur a à son actif une dizaine de pièces dont certaines ont été jouées avec succès mais dont le texte est encore inédit à ce jour. Parmi les plus connues, nous retiendrons surtout La Nouvelle Légende de D’Chimbo et Massak3, publiées en 1996, qui avaient déjà pour thème les luttes d’émancipation des Noirs dans la société esclavagiste et la permanence de l’exploitation de l’homme par l’homme. Leurs protagonistes, à l’instar de Boni, sont pour la plupart des rebelles « que le dramaturge place aux côtés des grands héros de la révolution, auxquels Stephenson voue une admiration particulière, presque mythique »4.


    L’auteur réécrit ici une page importante, mais semble-t-il occultée, de l’histoire des Guyanes, qui pose inéluctablement le grand dilemme entre résistance et assimilation et sa résultante : la permanence des luttes fratricides entre différents groupes de Bushinenge dont certains, parmi lesquels les Boni, décident de fuir les possessions néerlandaises où les conditions des esclaves sont très dures et qui, aidés par les Indiens, passent le fleuve pour s’installer sur la rive française. En revanche, d’autres groupes, dits Nègres pacifiés, signent des traités de bon voisinage avec les Blancs tandis que d’autres encore, les Black Rangers, sont enrôlés par les Blancs pour poursuivre coûte que coûte les marrons.


    Situation complexe, qui permet à l’auteur de mettre en scène tous les cas de figure possibles (des Blancs qui commandent aux Noirs bossales à peine débarqués d’Afrique, aux Noirs nés en Guyane, aux affranchis, aux mulâtres, aux métis d’Indien et d’esclave noire comme Boni, aux Indiens installés depuis toujours sur les rives du Maroni) qui reflètent la pluralité des appartenances due à l’histoire du peuplement de pays qui se sont constitués, dès leur fondation, à partir de migrations successives. Certes, les marrons - en marge de la colonie et donc en bas de l’échelle sociale, où l’univers esclavagiste et post-esclavagiste a généré des rapports sociaux marqués par la violence et l’ambiguïté - sont toujours au premier plan en raison de leur indéfectible combat pour la liberté et la dignité. En faisant revivre la geste des Boni dans sa phase cruciale, l’auteur relate un fait historique mais aussi une épreuve à forte connotation symbolique qui va changer le destin de ce peuple puisque il s’appellera par la suite, Aluku, du nom d’un autre chef, compagnon de lutte de Boni.
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